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Les trois-pointes des sites précolombiens 

de la côte nord-est de la Grande-Terre

par 
Edgar CLERC

Dans notre étude sur les sites précolombiens de la côte 
nord-est de la Grande-Terre de la Guadeloupe, qui a fait 
l’objet de notre communication au second congrès d’archéolo­
gie précolombienne tenu à la Barbade en 1967, nous avions 
signalé la présence dans certains niveaux archéologiques de 
trois-pointes en coquillage et en pierre.

Les fouilles que nous avons effectuées depuis sur ces 
mêmes sites nous ont livré de nouvelles trois-pointes et apporté 
en même temps un complément d’informations qui nous per­
mettent maintenant d’entreprendre une première étude de 
ces objets, étude dans laquelle nous nous proposons de les 
classer par types et par niveaux archéologiques, de retrouver 
leur origine et de retracer leur évolution entre le troisième 
et le neuvième siècle de notre ère.

• « #
Notre étude porte sur soixante trois-pointes provenant 

des quatre gisements de Gros-Cap, Damencourt, Morel et 
Anse-à-l’Eau.

Avant de l’aborder, et pour plus de clarté, nous rappelle­
rons brièvement l’allure générale de la trois-pointes et la 
classification de Fewkes.

La trois-pointes a l’allure générale d’un cône qui aurait 
été comprimé latéralement jusqu’à ce que sa base prenne 
une forme elliptique.

Une pointe, ou pointe supérieure, ou apex, est formée par 
le sommet du cône.
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Une deuxième pointe, ou pointe antérieure, est formée
par une des extrémités de l’ellipse.

Une troisième pointe, ou pointe postérieure, est formée
par l’autre extrémité de l’ellipse.

Le cône, ou partie conoïde, peut être plus ou moins com­
primé latéralement et les parties antérieures et postérieures 
plus ou moins pointues, ou arrondies, ou volumineuses.

Nous appellerons arête antérieure et arête postérieure les 
arêtes formées par l’intersection à la partie antérieure et à 
la partie postérieure des deux surfaces latérales. Ces arêtes 
réunissent les pointes antérieure et postérieure à l’apex. Il 
peut exister aussi une arête médiane sur les parties latérales 
du cône.

La partie inférieure de la trois-pointes peut être entourée 
d’un sillon périphérique plus ou moins prononcé et nous 
appellerons alors « embase » la partie qui se trouve au-dessous 
de lui.

Enfin, la surface de base de la trois-pointes peut être 
concave ou plane. Elle est souvent traversée dans le sens 
antéro-postérieur par un sillon médian.

Fewkes 1 a classé les trois-pointes en quatre groupes.
Le premier groupe comprend les trois-pointes qui pré­

sentent une tête sculptée à leur extrémité antérieure.
Il peut être subdivisé en quatre sous-groupes selon que 

la tête représentée est :
N° 1 Une tête humaine
N° 2 Une tête de reptile ou de mammifère
N° 3 Une tête d’oiseau
N° 4 Une tête d’animal inconnu.
Sur l’extrémité postérieure de ces trois-pointes sont sculp­

tées habituellement des membres postérieurs ou inférieurs. 
Très rarement cette extrémité porte une autre tête semblable 
à la première, rendant ainsi la trois-pointes bicéphale.

Les trois-pointes de ce dernier groupe existent dans les

1. Fewkes (J. Walter), A prehistoric Island culture of America, 
dans le Thirty-four annual report of the Bureau of American Ethnology... 
1912-1913, Washington, Government Printing Office, 1922 (p. 211-220).
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Grandes Antilles. Elles sont l’exception dans les Petites 
Antilles.

Le deuxième groupe comprend les trois-pointes qui pos­
sèdent une tête sculptée sur la surface antérieure ou les sur­
faces latérales de leur partie conique. Ces trois-pointes sont 
très rares.

Le troisième groupe comprend les trois-pointes qui, tout 
en conservant leurs trois extrémités et l’allure générale clas­
sique de la trois-pointes, sont sculptées sur toute leur surface 
supérieure de façon à représenter une tête humaine. Ces 
trois-pointes sont également rares et se rapprochent des « stone 
heads ».

Le quatrième groupe est important. Il comprend toutes 
les trois-pointes qui ne présentent aucune tête sculptée, soit 
sur leur pointe antérieure ou postérieure, soit sur les surfaces 
antérieures latérales ou postérieures de leur partie conique. 
Il se divise lui aussi en quatre sous-groupes.

Dans le premier les extrémités antérieures et postérieures 
sont arrondies et le cône est de hauteur limitée.

Dans le deuxième l’arête antérieure est concave, tandis 
que l’arête postérieure est convexe.

Dans le troisième la partie conoïde est inclinée vers une 
pointe.

Dans le quatrième enfin, la partie conoïde jaillit d’une 
dépression entourée d’une lèvre de faible hauteur.

Les trois-pointes de ce quatrième groupe existent dans 
toutes les Antilles, grandes et petites.

#  *  *

Les trois-pointes découvertes à ce jour dans les gisements 
précolombiens de la côte Nord-Est de la Grande-Terre appar­
tiennent toutes au quatrième groupe de Fewkes.

Mais aux quatre sous-groupes existant, nous en ajoute­
rons un cinquième qui comprendra les trois-pointes présen­
tant un sillon périphérique à la base, et un sixième qui com­
prendra les trois-pointes à base arrondie. Ces deux types sont 
en effet ceux que nous avons rencontrés le plus fréquemment 
au cours de nos recherches.

Nous les étudierons par niveaux archéologiques. Ceux-ci
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ont été déjà définis dans notre étude précédente 1 et corres­
pondent à la chronologie suivante.

Niveau I : existant à Morel. De l’an 100 après J.-C. à 
300 environ.

Niveau II : existant à Morel et Anse-à-l’eau. De 300 
à 560.

Niveau III : existant à Morel, Anse-à-l’Eau et Damen- 
court. De 560 à 800 environ.

Niveau IV : existant à Morel, Anse-à-l’Eau et Damencourt. 
Période postérieure à l’an 800.

NIVEAU I
Le niveau I ne nous a jamais livré de trois-pointes. Nous 

devons toutefois signaler que nous avons trouvé dans ce niveau 
quelques protubérances de Strombus Gigas (figure n° 3) sépa­
rées intentionnellement du reste du coquillage. La base de 
ces protubérances a été en effet détachée très soigneusement 
et aucun pan de coquillage n’y est attaché.

NIVEAU II
C’est dans la base du niveau II qu’apparaissent les pre­

miers objets taillés dans des protubérances de Strombus Gigas 
(Lambi, Conch) ou des extrémités supérieures de coquille de 
Livonium Pica (Burgots, Top-shell) que l’on peut considérer 
comme des formes primitives de trois-p ointes. Nous verrons 
en effet au cours de cet exposé qu’à partir de ces spécimens 
très frustes on passe insensiblement d’une forme à l’autre pour 
arriver aux trois-pointes les mieux élaborées du quatrième 
type.

Type à sillon périphérique :
Les spécimens 5 et 6 taillés dans des extrémités supérieu­

res de burgots (Top-shell) et les spécimens 7, 8, 9 et 10 taillés 
dans des protubérances de Strombus proviennent des couches 
inférieures du deuxième niveau de Morel.

Ces six exemplaires se présentent déjà comme des trois-

1. Clerc (Edgar), Sites précolombiens de la côte nord-est de la 
Grande-Terre de Guadeloupe, dans le Compte rendu des communica­
tions du second congrès international d’études des civilisations pré­
colombiennes des Petites Antilles, St. Ann’s Garrison, Barbade, 24- 
28 Juillet 1967, Barbade, Barbados Museum, 1968 (p. 47-60).



PLANCHE I

L £ s  T R O /Ô  - P O 'M T £ T S  J )£J  S / T £ s  P / i  £ C O L O n & / £ / V J  D £  LA C Ó T £  

/ Y O A D - £  S T  £>£ LA O A A / V & £ -  T £ A A £  £>£ L A  G - U A D £ L O  U P £.
------------- V W ~ --------------

r r p £ ¿  P R /  a / c / p a u x  -

E V O  U U T 1 O A f  -

A x e X e -  & n,ÍG¡/tú°u% & _

a n ^ ek íew zs-

J?Q¿nJ& . e*r..ZeMift&_ o a - A/æ .jç ,

¿¡txd éh u i¿fe„

AteH ósL.

ZjQ. £aU ¿h u z£e-

/ S cu fe- c¿jb. £a .—

/OCUzÚ A - CLO TlO ^¿¿2--
¥¿/£on. ^ é n y o A e ^ tíju ^ e . t

/ °cvc¿£ e. / oo+ ¿& ioeu *£ -

/ X rt̂ & tÍÉ U teZ - 

1

Sttscfcize  ̂ ú/ifíyt¿e¿cfve~ oto 
-H vtfu c~ £ - c¿£ - ¿rU 4e~



PLANCHE II

- A / /  V E  A LJ ¿J - 3 oo a S 6 o ew / H O M



—  45 —

pointes c’est-à-dire sous la forme de conoïde à base ovale 
déterminant une partie antérieure et une postérieure. Un sillon 
périphérique délimite deux parties sur ces conoïdes ; l’une 
supérieure que nous considérerons comme le cône proprement 
dit ou partie conique, l’autre inférieure que nous appellerons 
l’embase.

Le pourtour de cette embase dépasse de beaucoup le pour­
tour du cône. Sa surface inférieure a été polie mais en son 
centre on retrouve la concavité naturelle de la paroi intérieure 
du coquillage.

Le n° 10 nous amène au n° 11 trouvé dans l’épaisseur 
du niveau II et qui présente déjà les caractéristiques des 
« conical stones » que Fewkes avait tendance à classer dans 
les trois-pointes du quatrième groupe. Ce spécimen est taillé 
lui aussi dans une protubérance de strombus, mais le tra­
vail de polissage a été plus soigné que pour les spécimens pré­
cédents. L’embase est mieux marquée par le sillon périphé­
rique qui s’est abaissé. Elle commence à rentrer sous le cône 
et le dépasse à peine aux extrémités antérieure et postérieure 
tandis que c’est celui-ci qui la surplombe maintenant au droit 
des parois latérales. La pointe supérieure est soigneusement 
polie, elle aussi, mais la cavité naturelle de l’extrémité de la 
protubérance n’a pas été complètement éliminée et elle est 
encore visible sous l’aspect d’un petit orifice. Une légère inci­
sion qui passe sur elle dans le sens antéro-postérieur lui donne 
d’ailleurs une allure assez semblable à celle du méat d’un 
phallus. La surface inférieure de l’embase présente en son 
centre la concavité naturelle de la paroi interne du coquillage.

De ce n° 11 nous passons au n° 12. Ce spécimen est éga­
lement taillé dans du coquillage, vraisemblablement dans la 
masse d’une grosse protubérance de strombus.

Quoiqu’ayant la même allure générale que l’exemplaire 
précédent il s’en différencie par quelques détails. L’embase ne 
dépasse plus le cône. L’extrémité supérieure bien polie ne 
laisse apparaître aucun orifice. Deux incisions antéro-postérieu- 
res qui se rejoignent sur l’arête antérieure et l’arête posté­
rieure encadrent l’apex. La surface inférieure de l’embase est 
plane. Nous commençons avec ce spécimen à nous dégager de 
l’allure qu’imposait la forme naturelle de la protubérance de 
strombus pour en arriver à un objet aux lignes nettes et bien 
caractérisées, qui, considéré isolément, ne pourrait être rap­
porté à une protubérance de strombus.
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L’exemplaire n° 13 a été trouvé dans les couches supérieu­
res du 2e niveau de Morel. Il daterait donc de la période 
500/560. Il est à peu près identique à l’exemplaire précédent. 
Même allure générale, même position du sillon périphérique 
par rapport à l’embase, même forme d’embase bien séparée de 
la partie conique et ne la dépassant pas sur le pourtour. Mais 
deux éléments nouveaux et intéressants sont à considérer. Il 
n’a pas été fabriqué avec du coquillage, mais à partir d’une 
très belle variété de calcite translucide ressemblant à du mar­
bre. D’autre part la pointe supérieure est encadrée comme dans 
le spécimen précédent par deux lignes incisées, mais ces deux 
lignes sont réunies par huit incisions transversales, première 
décoration que nous rencontrons annonçant les décorations des 
trois-pointes du troisième niveau.

Nous nous trouvons avec cet exemplaire en présence d’une 
véritable trois-pointes en pierre du type que nous trouverons 
désormais le plus fréquemment dans le troisième niveau.

Signalons, avant d’en terminer avec les trois-pointes à 
sillon périphérique du deuxième niveau, que les angles au 
sommet, dans le sens antéro-postérieur, des n0B 6, 9, 10, 12 et 13 
mesurent ou sont très voisins de 90°.

Type à base arrondie :
Nous disposons de moins d’éléments pour juger de l’évo­

lution de la trois-pointes à base arrondie pendant la durée du 
deuxième niveau.

Le spécimen le plus ancien, que nous puissions rattacher 
à ce type, a été trouvé à la limite des niveaux I et II de Morel. 
Il date donc de l’an 300 environ. Il s’agit d’une simple protu­
bérance de strombus dont la partie inférieure a été polie sur 
le pourtour sur une hauteur de 4 à 6 mm à partir de la base 
(14 et 14 B ). La surface inférieure de la base est concave et 
correspond à la paroi interne du coquillage.

Citons ensuite deux queues de haches pétaloïdes qui, par la 
façon dont elles ont été travaillées, laissent entrevoir une forme 
primitive de trois-pointes à base arrondie.

L’une d’elles (n° 15 et 15 A) a été trouvée à la limite des 
niveaux II et III de l’Anse-à-l’Eau. La deuxième (n° 16 à 16 A) 
sur l’emplacement d’un gisement disparu à la côte nord-ouest 
de la Grande-Terre, le gisement de l’Anse-Bertrand. Sur ces 
deux spécimens qui sont identiques on peut observer que la
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cassure ainsi que les parties latérales ont été bouchardées de 
façon à obtenir une base arrondie.

Citons enfin un spécimen (n° 17) trouvé à l’Anse-à-l’Eau, 
à la limite également des niveaux II et III, au cours de fouil­
les effectuées en compagnie du professeur Bullen, en 1965.

Il s’agit d’une trois-pointes très fruste, en calcaire. Sa base 
est arrondie et présente un sillon médian à la partie inférieure.

Autres types :
A ce jour, nous n’avons pas trouvé dans les niveaux II que 

nous avons étudiés, d’autres types de trois-pointes.
*  *  *

NIVEAU III
On trouve dans le troisième niveau de nombreuses trois- 

pointes qui appartiennent :
— au type à sillon périphérique ;
— à des types que nous appellerons « dérivés du type à 

sillon périphérique » ;
— au type à base arrondie.

Type à sillon périphérique :
Les troisièmes niveaux de l’Anse-à-l’Eau, de Morel et de 

Damencourt nous ont livré vingt-cinq trois-pointes à sillon 
périphérique. Elles sont en madrépore ou en calcaire, ou, le 
plus souvent, en pierre volcanique. Celle-ci est parfois d’une 
pâte vert-foncé piquetée d’inclusions roses, noires et blan­
ches, qui lui donnent très bel aspect.

Les dimensions de ces trois-pointes varient beaucoup. La 
plus petite (n° 18) n’a que 37 mm de long, 19 mm de large et 
24 mm de haut. La plus grande mesure 260 mm de long, 95 mm 
de large et 110 mm de haut.

Presque toutes présentent des arêtes antérieures et posté­
rieures décorées à leur extrémité supérieure de traits incisés 
à l’intérieur de deux lignes qui encadrent l’apex.

D’autre part, dans la majorité d’entre elles, comme nous 
l’avons observé dans le niveau précédent, l’angle que forment 
les arêtes, antérieure et postérieure, au sommet du cône est 
de 90°, ou extrêmement proche de 90°.

Enfin, toutes possèdent sur la surface de base un sillon 
médian situé selon l’axe antéro-postérieur.
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Nous examinerons successivement plusieurs exemplaires 
de ce type qui, par les différentes positions du sillon, nous 
conduisent à des formes sans embase.

Le spécimen le plus évolué que nous ayons trouvé dans 
les couches supérieures du deuxième niveau était le n° 13.

Dans la base du troisième niveau nous avons trouvé un 
spécimen à peu près identique (n° 18), qui se différencie du 
précédent seulement par la position de son sillon périphérique. 
Celui-ci est situé encore plus bas sur la partie conique et de ce 
fait, l’embase se trouve réduite à 2 mm environ de hauteur.

L’exemplaire n° 19 nous montre également un sillon péri­
phérique placé très bas et qui limite une embase dont le pour­
tour se trouve situé maintenant sous la partie conique.

Dans l’exemplaire n° 20 la lèvre inférieure du sillon de­
vient presque verticale. Cette transformation est importante 
car, de ce fait, la périphérie de l’embase se trouve en retrait 
de 3 mm environ de la périphérie de la base du cône (20 A et 
20 B).

Dans l’exemplaire n° 21, le sillon périphérique se trans­
forme encore et il ne reste plus de l’embase que deux lèvres 
presque parallèles dans le sens antéro-postérieur, situées en 
retrait de 7 à 10 mm de la périphérie de la base de la partie 
conique, et qui limitent le sillon médian (21 A).

Sur le spécimen n° 22 le sillon périphérique s’efface. Il 
n’est plus représenté que par un très léger biseau, qui limite 
la surface de base de la partie conique, et on ne peut plus dis­
tinguer, comme sur les exemplaires précédents, d’embase bien 
caractérisée sous la partie conique.

Enfin, sur le spécimen n° 23, le biseau lui-même disparaît. 
La partie conique se termine à sa partie inférieure par un 
léger arrondi. Il n’existe plus aucune trace d’embase. Le sillon 
médian persiste cependant.

Nous en arrivons là au terme des transformations subies 
par la trois-pointes à sillon périphérique. A partir de ce type 
sans embase, vont apparaître d’autres types, qui nous condui­
ront vers les formes évoluées des Grandes Antilles.

Types dérivés du type à sillon périphérique :
Les trois-pointes de ce type ne possèdent pas d’embase. 

La base même du cône est plane ou légèrement concave d’une 
pointe à l’autre et présente un sillon médian.
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Elles sont fabriquées à partir de madrépore, de pierre 
calcaire, ou de pierre volcanique, avec prédominance de cette 
dernière. L’angle au sommet dans le sens antéro-postérieur, 
qui était si régulièrement de 90° dans le type à sillon périphé­
rique varie souvent et sur certains spécimens, il pourra être 
obtus ou aigu.

Enfin, les trois-pointes de ce type que nous avons décou­
vertes, une quinzaine d’exemplaires en tout, sont très rare­
ment décorées d’incisions à leur partie supérieure.

Dans la trois-pointes n° 25, les parties latérales sont 
convexes et les extrémités, antérieure et postérieure, arron­
dies. La partie conoïde est légèrement inclinée vers la partie 
antérieure et nous pouvons la classer dans le troisième sous- 
groupe du quatrième groupe de Fewkes. Elle provient de la 
partie supérieure du troisième niveau de l’Anse-à-l’Eau. Grâce 
à l’amabilité de notre ami Fred Olsen, nous avons pu faire 
dater du charbon de bois qui se trouvait à côté d’elle. Cette 
datation indique l’année 790 (-|- ou — 100). Elle est à notre 
avis très importante.

Signalons aussi que la base de cette trois-pointes était 
recouverte d’un enduit noir, dont il reste encore quelques 
traces.

La trois-pointes n° 26 a été trouvée à Morel, non en gise­
ment, mais sur la plage, au droit d’une partie du site où le 
niveau III est particulièrement riche en trois-pointes.

Elle est, par la forme, identique à l’exemplaire précédent, 
mais deux yeux et une gueule grossièrement, mais très nette­
ment, ébauchés, sur la partie antérieure (26 A) laissent entre­
voir en elle une forme fruste des trois-pointes sculptées des 
Grandes Antilles appartenant au premier groupe de Fewkes.

Nous n’avons jamais trouvé dans le deuxième niveau et 
dans la base du troisième niveau des spécimens présentant ces 
formes et c’est la raison pour laquelle nous pensons que ce 
type dérive probablement de la trois-pointes à sillon périphé­
rique parvenue au point où elle perd définitivement son sillon 
et son embase. Plusieurs spécimens d’ailleurs, dont le n° 24, 
établissent la liaison entre ces types dérivés et le type à sillon 
périphérique.

Types à base arrondie :
Les troisièmes niveaux nous ont livré sept exemplaires de 

trois-pointes à base arrondie.
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Contrairement aux types précédents, ces trois-pointes sont 
rarement en pierre volcanique et le plus souvent en pierre 
calcaire.

Leurs dimensions varient peu. La plus petite mesure 
82 mm de long, 36 mm de large et 60 mm de haut. La plus 
importante 120 mm de long, 40 mm de large et 67 mm de haut.

L’angle au sommet selon l’axe antéro-postérieur n’est pas 
aussi constant que dans le type à sillon périphérique, mais il 
reste voisin de 90°.

Aucune de ces trois-pointes ne présente de décorations, 
mais toutes possèdent un sillon de la surface de base plus ou 
moins marqué.

Le n° 27 est l’exemplaire le plus proche de celui que nous 
avions trouvé à la limite des niveaux II et III del’Anse-à-l’Eau 
(n° 17). Il se présente sous la même allure. Il est également en 
pierre calcaire, mais il est mieux travaillé.

Le spécimen n° 28 lui est semblable et est aussi en calcaire.
Le n° 29 en pierre volcanique est d’une finition plus 

soignée.
Les autres exemplaires trouvés ne diffèrent pas de façon 

appréciable des trois que nous venons de décrire.
Au point où en sont nos recherches, il semblerait que ce 

type n’ait pas subi de transformations notables pendant la 
durée du troisième niveau, et qu’il se soit stabilisé très rapi­
dement. Nous avons en effet trouvé des exemplaires presque 
identiques dans les couches inférieures et supérieures de ce 
niveau.

Enfin, ce type n’est à l’origine d’aucune forme nouvelle.

Trois-pointes brisées :
A la limite supérieure du deuxième niveau de l’Anse-à- 

l’Eau, située au-dessus de la couche porteuse de la trois-pointes 
n° 25 datée de l’an 790, nous avons trouvé des fragments de 
trois-pointes brisées. Ces fragments proviennent de trois-poin­
tes à sillon périphérique et de trois-pointes à base plate déri­
vées du type précédent. Nous n’en avons pas trouvé provenant 
de trois-pointes à base arrondie.

Immédiatement au-dessus de la couche ayant livré ces 
fragments commence le quatrième niveau, avec sa poterie bien 
caractérisée, mise en place par le dernier peuplement.
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B. Type dérivé du type à sillon périp h ériq u e . M orel (N° 23).

C. T ype à base arrondie . M orel (N°s 29 et 29 A ) . 
G randeur nature.
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Platines à cassave du troisième niveau :
Signalons une particularité intéressante du troisième ni­

veau. La platine à cassave dans ce niveau est apode et elle 
appartient à deux types.

Le premier, rencontré surtout à la base du niveau, n’est 
que la continuation du type de platines apodes du deuxième 
niveau, dont le bord plus ou moins surélevé est soit vertical, 
soit incliné vers l’intérieur ou l’extérieur.

Le deuxième est très particulier (n° 30). Il présente un 
bord parfaitement triangulaire, de fabrication extrêmement 
soignée, dont l’angle au sommet est soit de 90°, soit très proche 
de 90°. Il ne doit pas être confondu avec les formes semblables 
à bord incliné vers l’intérieur du type précédent. Il est spécial 
au troisième niveau, où on l’y trouve très régulièrement. Nous 
ne l’avons jamais rencontré dans les autres niveaux.

Sa présence est un signe infaillible de présence de trois- 
pointes.

«  *  «

NIVEAU IV
Nous n’avons jamais trouvé de trois-pointes, ou d’objets 

similaires qui pourraient en dériver, dans le quatrième niveau 
des gisements de la côte nord-est de la Grande-Terre.

*  « •

CONCLUSIONS

Notre étude nous permet d’avancer les conclusions sui­
vantes.

L’existence de la trois-pointes à la Grande-Terre est 
très ancienne puisque l’on en retrouve des formes primitives 
a Morel dès l’an 300.

Les types les plus anciens sont le type à sillon périphé­
rique et le type à base arrondie, qui ont persisté jusqu’à l’ins­
tallation du dernier peuplement.

Le type à sillon périphérique, le plus important, a d’abord 
été fabriqué à partir d’extrémités supérieures et de protubé­
rances de coquillages et il semble que ce soit les formes natu­
relles de ces parties de coquilles qui soient à l’origine de 
l’allure générale de la trois-pointes.

Ce même type a évolué au cours des siècles. Par déplace­
ment vers le bas, puis par disparition du sillon, il a abouti au 
type sans embase.
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Ce dernier à son tour aurait vraisemblablement été à l’ori­
gine des trois-p ointes plus évoluées des couches supérieures du 
troisième niveau qui annoncent les formes des Grandes 
Antilles.

Enfin, la fabrication et l’importation de la trois-pointes en 
Grande-Terre ont été arrêtées par l’arrivée du peuplement 
caraïbe, qui a mis en place le quatrième et dernier niveau.

Deux datations que nous possédons, l’une de 790, corres­
pondant aux couches supérieures du troisième niveau de 
l’Anse-à-l’Eau, l’autre de 850, correspondant à la base du qua­
trième niveau de Morel, nous permettent de situer cette 
implantation des Caraïbes sur la côte nord-est de la Grande- 
Terre entre l’an 800 et l’an 830 après J. C.

«  #  *

Nous arrêterons là cette première étude. Nous nous étions 
proposé en l’entreprenant d’approfondir d’autres sujets concer­
nant les trois-pointes de Grande-Terre. En particulier, nous 
voulions en comparer les principaux types avec ceux qui ont 
existé dans les autres îles des Antilles, aux mêmes époques.

Nous voulions aussi, par la détermination de la prove­
nance des roches, dont certaines d’entre-elles sont faites, savoir 
quels étaient leurs principaux centres de fabrication dans la 
Caraïbe.

Nous désirions surtout effectuer des recherches sur les 
raisons ou les croyances qui ont été à l’origine de leur appari­
tion, et sur leur utilisation exacte par les Amérindiens entre 
le III* et le IX® siècle de notre ère.

Mais ces sujets étaient trop vastes.
Nous espérons vous en parler au cours d’un prochain 

congrès.

E d g a r  CLERC.


